
GAZETTE DES CAMPAGNES

- Vous aivez connu nia mère ? s'écria Ernestine én se rapt
prochalnt de la vieille femmlrne avec plus- de confiance.

Oui, un peu ... de vire. Mais, inon Dieu; Mademoiselle,
que venez-vous done faire ici ? gînorez-vous que -1\. le capi-
taine ie veut i-ienr voir, ni enitendre de ce qui regarde votre
farinil ±?

lAifrefois, oui; rais autjoird'hia que ce fatal procès est
enfin terlinré.

- Cominent? <lie diies-vous ? terminé... tout de bon? fit
ime Griffard épouvantée... . Mon pauvre mraître a donc été

sur pris ?
- Commentî Madamre lit Eirnestinie avec un naïf 'étonne-

rment, vous en êtes fâchée? aih! si vous saviez comme nous
nous.réjorisons de cet heureux événenent !

-- Je le crois saris peine ; vous avez pour cela de bonnes
'raisons.

- Aucune raison d'inérêt, Madame ; mais nous regardon.
comme un beau jour celui où deux frères peuvent de nouveau
s'ainesr.

- Je gage que c'est le cher papa qui vous a fait apprendre
cette phrase. et que vous venez ici pour débiter votre leçon.
Mais c'est du temps perdu, allez, ira belle demoiselle ; retour-
noz ciez vous, M1. le capitaine dort et il m'a défendu de rece-
voir du monde.

- Je ne le verrai donc pas ! it :Ernestine avec tristesse.
- A quoi cela vous servirait-il d'ailleurs? vous verriez un

bourru, qui ne'parle que pour gronder. J'en sais quelque chose.
Une nauvaise.huieur permanente est peinte sur sa figure.

Cependant... vous nie permettrez de revenir dans la
soirée ?

- Gardez-vous-en bien ! si o'ôsais seulement lui dire 'que
vous êtes venue, il se mettrait en fureur, et un violent accès de
goutte suivrait cette colère.

- Je vais donc porter l'affiction dans le cœur de noi' père?
répondit Ernestine les larmes aux yeux ; il m'a pourtant assuré
que mon oncle avait autrefois le ceur si bon...

- Oui, sans doute, c'est possible, mais prompt à s'irriter.
Allez, allez, ma petite demoiselle ; qu'il ne vous trouve pas ici,
car dans le premier mouvement... ! Allez, et dites à monsieur
votre père que, depuis quinze ans, Mine Griffard n'a cessé de
travailler à changer le cœur de ce frère, mais que tous mes
efforts n'ont pu l'attendrir.

Ernestine, à bout de forces, allait se retirer, quand le male-
lot montra à la porte sa bonne figure réjouie, il avait entendu
ces derniers mots, et voyant l'air incertain et attristé de la
jeune fille:.

- Je ne sais si je me trompe, Mademoiselle, lui dit-il, mais
vous rue paraissez désirer voir quelqu'un ici 1

-- Hélas ! je voulais aller voir mon oncle, mais on me le
défend.

- Seriez-vous Mlle Berthezne ? dit Gros-Jean. Et sur
un signe afliriatif : Soyez la bien renue ! ajouta-t-il ; quand une
personne aussi belle et :ussi vertueuse inet-le pied dans.une
maison, elle y apporte la bénédiction du Ciel.

- Plût à Dieu ! répondit Ernestine.
Et l'on vous dL-fend de voir mon maître ! qui donc s'est

permis cela?
- C'est moi ! dit d'un ton hautain Mme Griffard.
- Ai ! ail! et de quel droit, s'il vous plait?
- Cela ne vous regarde pas; laissez partir Mademoiselle;

M. le capitaine repose.
-- Le capitaine dort,'dites-vous?... Je n'éltais donc pas

près de'lui il y a deux minütes:? il ne m'a' pas dit -d'aller lui
chercher le gros livre où sont écrits ses voyages sur:mer pour,

lui en faire la léctre7.i Atten n iristuMademoiselle
c'est moi qui veu vous annoncer.

Ime Griffard, exaspérée, se mit.en devoir de s'y opposer en
lui barrant la porte de la chambre du capitaine miais le narin
la repoussa avec rudesse en disant

- Je crois, Madame Griffard, que vous avez le diable ai
corps. Arrière, et au Jarge icille"sorcière !

La femme de charge stupéfaite de tant d'auda'ce,resta uel-
ques instants muette, rmi. revenant bientô.t sur Ernestine ave:
une figure sur. laquelle la rage étaitpeinte, elle s'érri.:

-- 'Est-r.e hini moi que 'Vol' e traiter aiui mi inaltraiter
me fouler le bras !ne faiue Jtfron! .. Jt tis'oflicitr.
Mademisfelle, ;'et ieiit d'alle 'débiter l rle qie vou,
avez si bien aipis. Allz, ce ioi e her oïl iattele,
cresséz-le bien il à de q'uoi payer celà; il a de.s r.u.

- Oh i1 Madame, répondit Ernestine avec vivacite, je ni
demande que son amitié.

Sans doute, sans dodlte! ce riot est doux à l'oreille,.inii,
nous savons ce qu'il i nifie.. . cet, une manire ioinôète de
dema-nder'l'aumôiie.

- Quel mal ous ai je doin fait, à olit Jrnestini en
rant, pour m'adressér des paroles si dures?

.Vous? à "moi? réþliluaa vieille de plis en phs fiieus,
rien, oh ! rien du tout ; il y a de certaines gens q ui 01nsem
jamais personne.. Mais vous n'en ôtes pas eicore où vou
croyez... ' ,

Et là-dessus, elle laisia la' jeu ille pour aller trouver 1,
procureur et s'entendre aevé lui sur les inoyes 'de conjurcr
lPorage qui semblait les meénacer tous deux.

Ernestine, en larmes, se disposait elle-même à sortir, quand
le capitaine parut appuyé sur Gros-.Tean, dont la bonine figure
était 'rayonnante.

-Ne m'as-tu pas dit que Mlle Bertlhez'ne me demandait
fit-il d'un ton bourru.

-Oui, mon ca pitaine.
- Eh bien, où est-elle donc? veut-ellé par hazard que je

me traîne à sa rencontre ?
-Approchez, Mademoiselle, dit Tean.

Mais Ernestine, tremblante d'émotion et de frayeur, i.est.
clouée'a sa place.

- Eh bien ? reprit le mai-in.
- Elle tremble, mon capitaine.
- Elle trenible ! et pourquoi donc tremble-t-elle ? Voyons!

rie sait-elle pas parler ?
- Elle pleure, mon capitaine.
- Que diable ! et pourquoi pleure-t-elle ?
Ernestine, faisant un effort sur elle-môme, dit au vieillard
- Je venais, mon cher oncle, vous féliciter.
- De quoi? interrompitdoucement le loup de mer.

-N'est-cc pas votre jour de naissanTce ?
- Je vous remercie. Mais rods n'avez.sûrement appris à

marcher que depuis un an, puisque vous venez aujourd'hui pour
la première fois ?

Depuis le moment où j'ai pu sentir et penser, mon coeur
m'a attiré .tous.les jours vers vous.

Ah! ab! et quel.5ge avez-vous donc ? demanda loe capi-
taine d'un ton moins dur

-Dix-sept~ ans.
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